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sur l'ëtat mental de Riel par une commission mé-

dicale.

C'est lui qui a dicte' à nos journaux, et plus par-

ticulièremejit au Monde, la polémique h dùiible

face, dans laquelle on outi'ageait les patriote^, t'.out

en iinnonçant chaque jour que Riel ne serait

pas pendu. C'est lui qui a fait inspirer au Me nie,

par un ëuiissairc; envoya tout exprès d'Ottawi., la

famt-use diversion contre M. Beautrrand, l.ms

laquelle les pendards, convaincus que Riel serait

exécuté six jours plus tôt, se sont trompes de date

et ont inutilement agité la ville de Montr«^al.

C'est pour l'aider à exécuter son (fiuvre (]o four-

berie et de mensonge, que le Monde s'écriait, au

lendemain, du rejet du po'U'voi de Riel :
" Les

avocats libéraux ont fait ce qiC'ds ont pu pour

faire pendre Riel. Heur^iisement ds n'ont pas

réussi à tout perdre. Leur tâche est finie: la

nôtre continue. ..." C'est encore sous son inspira-

tion que le samedi 14 novembre, quand M. Cha-

ploau avait déjà annoncé officiellement aux dépu-

tés réunis au Windsor que le sort de Riel était

scellé, le Monde du même jour n'en continuait pas

moins à promettre que RieJ aurait la vie sauve.

Allégations et promesses qui ont eu — on l'a

déjà dit—une portée incalculable, car ellos ont eu

poui eti'et de persuader aux députés conservateurs

que le gouvernement avait un progranniie arrêté

d'avance en vue de sauver Riel : et cette assu-

rance les a empêchés d'intervenir à temps, sinon


